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PHILOKTÈTÉS

PERSONNAGES

PHILOKTËTES, ODYSSEUS, .NËOPTOLÉMOS
LE MARCHAND, CHŒUR DE MATELOTS

ODYSSEUS

Voici le rivage de la terre entourée d'eau, Lemnos
les mortels ne le foulentpas; il est inhabité. Ici, ô race
d'un père qui fut le plus brave des Hettènes, enfant
d'Akhilleus, Nëoptoiémos, j'ai exposé jadis, en ayant
reçu l'ordre de ceux qui commandaient, le Mélien, fils
de Pœas, dont le pied se liquéfiait par un mal dévora-
teur, alors que nous ne pouvions plus nous approcher
en paix des libations et des sacrifices, mais que de ses
sauvages clameurs de mauvais augure, il emplissait
le camp tout entier, criant, gémissant. Mais à quoi
bon dire ces choses ? ce n'est pas pour nous l'heure de
longs discours et même, s'il allait découvrir ma venue
et que je perdisse ainsi tout le profit du stratagème où



je pense le prendre tout à l'heure 1 Mais c'est ton affaire
maintenantdetnp seconderpour te recte et de chercher
~ù se trouve t%i 'une roche àd% isstiM, telle qu'en
hiver ]e soleil s'y arrête à deux endroits et qu'en été la
brise y envoie le sommeil par la double bouche de la
caverne. Un peu au-dessous, vers la gauche, tu pourras
voir l'eau d'une source, si elle n'est pas desséchée.
Approche-toi tu m'indiqueras s'il habite encore près
de l'endroit où nous sommes ou s'il se trouve ailleurs,
afin que tu entendes et que je te dise le reste du dessein
et que nos efforts marchent de concert.

NÉOPTOLËMOS

PrineeOdyssées,t'entreprise dont tu partes est aisée

car je crois bien apercevoir une caverne comme celle
que tu dis.

Ot)YSSECES

Ëii haut ûù en bas? je ne puis distinguer.

NÉOPTOLEMOS

La voËa, &aut et nul bruitde :pas.

ODYSSEUS

Regarde, s'it n'est pas couché pom: dormir.

tt)SOPTOLE~OS

Je 'vois 'une demeure~ide, sans personne.

ODYSSEUS

Ma.tS y &ttà FinterMar quet~ae aménagement qui
en &sSem~e habitation?



NËOM'&l.tMfOSS

D~ femUage iou~é comme. si l'on eo~~att dessuSt

ODYSSEUS

Le reste de la caverne est-il vide?!~y. a-t-il rien
d'autre dedans

NÉOPTOLÉMOS

Une coupe de bois brut, travail d'un ouvrierinhabile
et aussi de quoi faire du feu.

ODYSSEUS

B est à l'h&mme que nous cherchons, le trésor que tu
recuis.

NÉOPTOLËMOS

A.h.t. ah et aussi ces loques qui sèchent,; elles lui
seryen.t, panser un mal aSreux.

OBY'SSECS

L'honnête habite ces lieux, a&rement; it est ici, non
loin. C'otmtnent s'~toignerait-it avec son pied malade
d'une peste ancienne? Peut-être est-it sorti sur le che-
min de sa nourriture ou en quête d'une plante, s'il en
cohnatt qui apaisent sa douleur. Envoie donc cet
homme en êctaireur, de peur qu'i! ne me surprenne en
sUrven'a'dtà t'improviste il aimerait mieux s'emparermoi que de tous les Argiens.

NÉOPTOLÉMOS

U estpatti SMveiU&palapiat~. Et ~Kt, si tu déstres
q~etque chose, dis-le-moi en un a~ca~d avis.



ODYSSEUS

Enfant d'Akhilleus, il te faut, dans l'affaire pour
quoi tu es venu, n'être point brave seulement avec le

corps; mais quand bien même, parmi tes choses que je
ne t'ai pas encoredites, tu en entendrais d'étranges, me
seconderpuisque tu es là pour me servir.

NÉOPTOLÉMOS

Qu'ordonnes-tu donc?

ODYSSEUS

II faut par tes propos abuser l'âme de Phitoktètès
quand tu lui parleras. Lorsqu'il te demandera qui tu
es et d'oft tu viens, dis que tu es le fils d'Akhilleus,
cela n'est pas à cacher, que tu navigues dans le
dessein d'aller vers ta patrie et que tu as abandonné
l'armée navale des Akhéens, les haissant d'une haine
grande, eux qui par des prières t'ont fait sortir de tes
demeures,seulmoyenpoureuxdeprendreIlios,et ne te
jugèrent point digne de recevoir les armes akhittéennes
que tu réclamaisen mattre légitime, et qu'ils ont livrées
à Odysseus. Profère contre nous les dernières des der-
nières injures, tant que tu voudras. Cela ne m'offensera
en rien mais si tu ne le fais pas, tu causeras de la peine
àtouslesArgiens. Sion ne luiprendses flèches, nul espoir
pour toi de détruire la terre dé Dardanos. Mais sache
pourquoi tupeux t'entreteniraveclui en toute confiance
et sécurité, tandis que moi je ne le peux pas. Tu as
fait voile sans être obligé à personne par un serment,
ni contraint par la nécessité, sans être de la première



expédition, tandis que moi, je ne puis rien nier de tout
cela. Si, maître de ses armes, il me voit, je suis mort
et je te perdrai avec moi, pour être mon compagnon.
Mais il faut voir par quel artifice tu deviendras voleur
des armes invincibles.Je sais, enfant, que tu n'es point
de natureà dire de telles paroles et à inventer de mau-
vaises machinations. Mais la victoire est un doux bien
à prendre; ose; nous nous montrerons justes une
autre fois. Laisse-moi te conduire vers la honte pour
un court moment de cette journée et après, jusqu'à la
fin des temps, sois proclamé le plus vertueux de tous
les hommes.

NÉOPTOLËMOS

Ce qu'il m'est pénibled'entendre, fils de Laertès, j'ai
horreur de t'exécuter. Je ne suis point né pour les
mauvais artifices ni moi, ni, à ce qu'on dit, celui qui
m'engendra. Mais je suis prêt à emmener l'homme de
force et non par des ruses. Ce n'est pas avec un
seul pied qu'il viendra à bout de nous par la force,
nombreux comme nous sommes. Cependant, envoyé
pourêtre ton auxiliaire, je crains d'être appelé traître
j'aime mieux, ô prince, échouer en agissant noblement
que vaincre par la perfidie.

ODYSSEUS

Enfant d'un père irréprochable, moi aussi quand
j'étais jeune, autrefois, j'avais la langue paresseuse et
la main active; mais en venant à l'expérience, j'ai vu
que chez les hommes, c'est la langue qui mène tout,
non les actes.



NR&PT01ËMOS

Que m'ordonhës-tu donc, sauf de mentir?

ORYSSEUS

Je te dis de prendrepar ta ruse Phttaktètès.

NÉOPTOLKMOS

Pourqùo! remmène)' par la rase plutôt que par )a
persuasion ?̀?

QDYSSHDS

H ae se tassera pas persuader et par la force, tu t)e
sauraisle prendre.

HNQPTODSMOS

Peat'it donc se fier à une force si terrible?

ODYSSEUS

A ses ttèches inévitaMes et qui portent ta mort au
Mn.

NÉOPTOLÉMOS

Est-il donc peu sûr même de t'approcher?

ODYSSEUS

Oui, du moins sans employer la ruse, comme, je te
dis.

NÉOPTOLÉMOS

Ainsi tu lie trouves point honteux de <ï!re des
mensonges?

ODYSSEUS

Non, si le mensongeapporte avec lui le salut.



NÉOPTOLÉMOS

De quel fro.it oser tenir tout haut un tel langage ?̀.!

ODYSSEUS

Quand l'acte est profitable, il ne faut pas hésiter.

NEOPTOLÉMOS

Mais quel profit pour a!Q[ à sa venue en Troadè?

OD.YSSEUSS

Seutes ie.8 Bècheapfendroat Tro~.

NEOPTOLÉMOS

Mws te. deatDmteHr tutur de la, ville, ce n'est pas tnot,
cQ~sfie yo~s le disiez ?̀~

OfYSS~PSs
Ni toi sânS tes Nêdhes, ni ëHea sans ttu.

~pQPTQLËMOS

11 faut donc s'en emparer, s'~t f'!t) e~. at.M'

ODYSSEUS

Certes, et en le faisant tu auras double profit.

NËOPTOLËMOS

G<)!MPe.9t? Sijete savais, je pe refasera;s pas d'agir.

QDYSSEUS
'fu seras atppèlëe'n~êtnetemps i~eniieux et brave.

~ËqfTO~EttOS
Soit, je le ferai, toute honte rejetee.



ODYSSEUS

Tu te rappelles mes conseils?̀~

NÉOPTOLÉMOS

Sans doute, une fois que j'ai promis.

ODYSSEUS

Demeure donc et reçois-le ici. Moi je m'éloigne, pour
qu'il ne me voie pas quand il viendra, et je renverrai
t'éciaireur au navire. Là, s'il me semble que vous
laissez tratner l'affaire, je vous dépécherai derechef ce
même homme dissimulésous l'apparence d'un pilote,
afin qu'il soit méconnaissable. Quant à toi, enfant,
parmi ces paroles astucieuses, distingue entre ses pro-
pos courants ceux qui peuvent servir à notre dessein.
Je retourne au navire et te remets l'action. Que le rusé
Hermès, notre guide, vous conduise .et NiM Athana
Polias qui me protège toujours.

LE CHOEUR

STROPHE 1

Oue faut-il, que faut-il, ô maKre, étranger sur une
terre étrangère, taire ou dire à cet homme soupçon-
neux ? Enseigne-le-moi. Car i'habiteté l'emporte sur
l'habileté d'autrui et aussi la sagesse chez celui qui
gouverne le sceptre divin de Zeus; et toi, enfant, la
toute-puissancet'est venue des âges antiques. Dis-moi
comment je pourrai te servir.



NÉOPTOLÉMOS

Maintenant car tu veux sans doute voir jusqu'au
fond l'endroit où il couche regarde hardiment. Mais
quand il viendra, le passant terrible de cette demeure,
sois attentif aux signes de ma main et me rends le ser-
vice approprié au moment.

LE CHOEUR

ANTISTROPHE 1

C'est mon soin depuis longtemps, le soin dont tu
parles, 6 prince, que mon oeil veille toujours à ton
intérêt. Mais maintenant,dis-moi où il habite d'ordi-
naire et où il est en ce moment. Il m'importe de savoir,
pour qu'il ne me soupçonnepas en venant à l'improviste,
où il va, où il séjourne,et quelle est sa route au dedans
et au dehors.

NÉOPTOLÉMOS

Tu vois la demeure à deux seuils et la couche de
rocher.

LE CHOEUR

Où s'en est allé ce malheureux ?̀~

NÉOPTOLËMOS

Sans doute, en quête de nourriture il suit pénible-
ment ce sentier près d'ici. Car il n'a, dit-on, d'autre
ressource pour vivre que de frapper les bêtes de ses
Hèches ailées, douloureux douloureusement, et jamais
nul guérisseur de ses maux ne vient vers lui.



MCHCËUR

STROBBEit
~'ai pitie de lui je songe comment, sans que nul

prem~e soin de lui; privé même d'un visage famUïer,
mtsêraMe, seul toujours, malade d'une maladie sau-
vage, il ne sait que faire contre les besoins qui l'as-
saillent. Comment, comment t'infortuné résiste-t-i) 0
bras des dieux, ô misérables générations des hommes
~ui s'élèvent au-dessus de la foule.

ANTISTROPHE H
Celui-ci qui, parmi les maisons des rac~s: antiques,

Tt'est le second de personne, f~nué de tout (tans ta v~e,
~!t seul, loin des autres hommes, avec tes b~tes. sau-
vagestachetées ou vêtues,pitoyaMe dans sessouBfa&çes
et dans sa faim, portant le fardeau d'une insupportable
angoisse;et l'écho, bouche jamais close, reçoit et pro-
page au loin ses amères clameurs.

NÉOPTOLËMOS

Rien de tout celane m'étonne.Car elles sont envoyées
par les dieux, si j'ai quelque sagesse, ces souffrances
qui lui sont venues de la crue!te Chrysè. Et ce qu'il
supporte sans être secouru ne peut l'avoir atteint que
par la volonté des dieux, pourqu'il ne tende pas contre
Troia les Hèchea invincibles d'Appo)!on, avant que le
temps ne soit veau o~ il est dit que Ja viUe doit suc-
comber par e!j)es<

LN CHCBUR

Garde le silence, enfant.



NËOPTOLËMOS

PtMf~iai?y

LE CHOEUR

STROPHE IH
J'entends un son commecelui qui accompagneraitu&

homme dans la peine, par ici, ou par là; il me frappe,
il me frappe, le vrai bruit d'un homme qui rampe avec
peine et aussi une voix triste et dolente qui vient de
loiïi ~1 doute qu'il pleure.

LE CHOEUR

Mais aie mon fils.
NÉOPTOLÉMOSS

Q;uoi donc, dis-le.

Mt -ca'~u&1\

Des réflexions nouvelles. Il n'est pas foin, l'homme,
mais tout près il ne Mt poin't entendre le chant de la
syrinx comme un hen~er qui mène ..paître soa trou-
peau; mais tl pousse un cri de douleur qui retentit
au loin, soit qu'il ait heurté quelque chose, soit qu'il
ait vu l'ancrage inattendu du navire, car il clame
terriblement.

PHtLOKTEÏES

0 étrangers,qui êtes-vous? Par quoHe fortune avez-
vous abordé en cette terre inhospitalièreet inhabitée ?9
De quelle patrie, de 'quefle race eaut-il dire que vous
êtes pour ne pas me tromper ? Voici bien le vêtement



hellène qui m'est très cher mais c'est votre voix que
je veux entendre. Ne soyez pas saisis d'horreur et de
crainte par mon aspect sauvage mais prenez en pitié
un homme misérable, seul, ainsi abandonné et sans
amis; il vous invoque, parlez-lui, si toutefois vous
venez en amis. Répondez; vous ne devez pas me le
refuser, ni moi de vous adresser la parole.

NÉOPTOLÉMOS

0 étranger, sache d'abord que nous sommes des
Hellènes, car c'est cela que tu veux apprendre.

PHILOKTÈTÈS

0 très chère parole ô joie d'entendreun tel langage
après un long espace de temps. Quelle nécessité, ô
enfant, t'a fait aborderet t'a conduit ici? quelle entre-
prise/que!vent très &mi ? Dis-moi tout eeta pour que je
sache qui tu es.

NËOPTOLÉMOS

Par la naissance, je suis de Skyros entourée d'eau.
Je navigue VMrs ma maison. Je m'appelle le fils
d'Akhilleus,Néoptolémos. Tu sais tout.

PHH.OKTÊTÈS

0 enfant d'un père très cher, d'une terre amie,
ô nourrisson du vieillard Lykomèdès, quelle expédition
t'a fait aborderdans cette terre? d'où vient ton navire?

NÉOPTOLÉMOS

Maintenantd'Hios.



PHILOKTÈTÈS

Qu'as-tu dit? Tu ne naviguais pas avec nous au
commencementde l'expédition contre Hios.

NÉOPTOLÉMOS

Et toi, tu étais de cette entreprise ?

PHILOKTÈTÈSS

0 enfant, tu ne sais donc pas qui tu vois?

NÉOPTOLÉMOS

Comment te connattrais-je,toi que je n'aijamais vu?

PHtLOKTÈTÈS

Tu n'as donc appris ni mon nom, ni la renommée des
maux qui me font périr ?2

NÉOPTOLÉMOS

Sache-moi ignorant de tout ce que tu racontes.
PHILOKTÈTÈS

0 malheureux que je suis et ha')' des dieux. pas
même le bruit de mon malheur n'est venu dans ma
patrie ni en aucun lieu de la terre hellène. Eux qui
m'ont rejeté cruellement, ils me raillent en silence et
mon mal prend de la force et grandit. 0 enfant, fils
d'AkhiUeus, moi que voici devant toi, je suis celui
dont tu as entendu dire peut-être qu'il est maître des
armes hérakléennes, l'enfantde Pœas, Philoktètès, que
les deux stratèges et le prince des Képhalléniens ont
jeté indignement ici, abandonné, consumé par un mal
sauvage, atteint par la morsure sauvage du serpent



homicide. Te), ils m'ont <&'ba&dMn6 ici et se sont
en&Ms~ua&d its abordi&reRt en van~nt ssuriem's B~Vtfes
de la maritime Khrys.é. QMafB'd ils NM virent ~tas ~'an
heureux sommeil, après la mer tumultueuse, sur le
rivage, à l'ombre d'un rocher, ils m'ont abandonné,
its se sont enfuis, mettait auprès de mot comm'e pour
un mendiant des haiHons, et encore le peu de nour-
riture nécessaire. Puisse-t-il leur échoir ia meipe for-
tune Peux-tu comprendre, ô enfant, quel fut mon
réveil, eux partis, que!!es !a.ratss et quels sanglots sur
mon mafheur, q<Mmd j'ai vu que ttes navires avec ies-
quels j'avaisnavigues'en étaient tousallés,qu'il n'y avait
ici personne pour me secourir et soulager mon mal.
J~'ai regardé de tous cô'tés et je n'ai vu de présente que
la douleur, mais qui florissait abondamment, ôûist Et
les jours suivaient ies jours et i! me fallait, seul sous
cet étroit abri, être mon propre serviteur. eeque<recla-
ma:t ma faim, cet arc me le fournissait fiappant les
retombes ailées et vers ce qu'il advenait d'atteindre à la
Sèche lancée par le nerf de l'arc, moi-mêmemtsera'ble
je me traînais, en tirant mon pied douioureusemMttvers
ma proie. Si j'avais besoin depaiserdel'eau oa, quand
la glace s'étendait partout comme en hiver, de briser
tfn peu de bois, je n'y parvenais qu'en rampant avec
peine. Puis le feu manquait et en frottant pierre contre
pierre, j'en faisais jaillir diffiCilet1lentla lumière cachée,
qwi me côNserve vivant. Car la demeure que j'habite,
quand j'ai du ?0, me domM tout, sauf de n'être plus
maJade. Et m~Menant, ? 'ea~Bt, apprends ce qu'est
ceMe Ne. NaI~âv~gateat'B'en approche volontairement:



car il n'y a pas de port, ni d'endroit où trafiquer ou
recevoir t'hospitatité. Aussi tes hommes avisés n'y
viennent pas sur leurs navires. Parfois, on y aborde
malgré soi, car de telles aventures arrivent à l'homme
dans un long espace de temps. Ceux qui abordentainsi,
ô enfant, s'apitoient sur moi en paroles et me donnent
par compassion,un peu de nourriture ou des vêtements:
mais ce que personne ne veut, quand j'en, parle, c'est
me mener vivant dans ma patrie et je péris malheureux

cette année est la dixième ) dans la faim et dans
les HMmx, nourrissantle mal vorace. Voità ce que m'ont
fait, ô enfant, les Atrides et la violence d'Odysseus.
Que les dieux olympiens leur donnent un jour de souf-
frir des douleurs vengeresses des miennes.

LE CHOEUR

Et moi aussi, fils de Pœas, je dois te plaindre comme
les étrangersqui ont abordé dans l'île.

NtQPTOLEMOS

Et a~i, témoin de tes paroles, je sais qu'elles sont
waies, mo<i qui ai éprouvé ta cruauté des Atrides et la
violence d'Odysseus.

PHILOKTÈTÈS

Comment! toi aussi, tu as un grief contre les Atrides
funestes et tu t'irrites d'une injure qu'ils t'ont faite.

NÉOPTOLÉMOS

Puisse-je un jour assouvir ma colère avec mon bras
p&tjtF que Mykénai et Spartè sachent que Skyros aussi
est la mère d'hommesvaillants!



FHUOKTÈTÈS

Bien, oen~tnt) Mais par quelle faute ont-ils excité
contre eux cette violente co!ère ?̀I

NÉOPTOLÉMOS

0 fils de Pœas, je dirai, mais je dirai avec peine,
quelle injure ils m'ont faite quand je suis venu en
Troade. Lorsque la Moira prit Achilleuspour la mort.

PHILOKTÈTES

Hélas t ne va pas plus loin, que je sache d'abord si
Je fils de Péleus est mort.

NEOFTOLÉMOS

H est mort, sous les coups non d'un homme, mais
d'un dieu, dompté, dit-on, par les traits de Phoibos.

PHII.OKTÈTÈS

Certes, tous deux sont nobles, le meurtrier et le
mort Mais je ne sais, ô enfant, si je te demanderai
avant toute chose de me dire ton outrage, ou si je
pleurerai ce héros.

NÉOPTOLÉMOS

Je pense que tes misères te suffisent, o malheureux,
sans que tu déplores celles d'autrui.

PHILOKTÈTËS

Tu dis vrai. Reprends donc le récit de l'injure
qu'ils t'ont faite.



~ËOPTOLÉMOS

Ils vinrent à moi, sur un navire bariolé, le divin
Odysseus et le nourricier de mon père. Ils disaient,
vérité ou mensonge, qu'il n'était pas permis par les
destins, mon père mort, qu'un autre que moi prit la
citadelle. Ils n'eurent pas, ô étranger, à me le dire
longtemps, pour que je fisse voile aussitôt, surtout par
regret du mort, et afin de le voir encore non enseveli

car jene l'avais jamaisvu, et aussi à cause de leurs belles
paroles dans l'espoir peut-être de prendre la citadelle,
de Troia. C'était le second jour de la traversée et moi
aussi, avec une rame heureuse, j'abordai la pointe
Sigéenne. Aussitôt débarqué, toute l'armée m'environ-
nant me salua en jurant qu'ils revoyaient vivant
Akhilleus qui n'était plus. Lui donc gisait et moi
malheureux, peu de temps après l'avoir pleuré, j'allai
vers les Atrides, mes amis devais-je croire, et je
demandai ses armes et tout ce qui venait de lui.

Mais ils prononcèrent, hélas) ta plus indigne des
réponses « 0 fils d'Akhilleus, tu peux prendre tout le
reste de ce qui fut à ton père pour ses armes, un
autre homme maintenant en est maître, le fils de
Laertès. »

A ces paroles, je me dresse aussitôt, plein de colère,
et je dis avec douleur « Misérable, avez-vous donc
osé donner mes armes à un autre qu'à moi, avant de
m'avoir consulté. » Et cet Odysseus à son tour parla, car
il se trouvaitproche «Oui, enfant, ils m'ont justement
donné ces armes, à moi qui les ai sauvées, elles et le



corps d'Akhitieus.)) Irrite, je i'aecabtai de toutes les
exécrations, sans en omettre aucune, si on lui laissait
prendre mes armes. Lui, poussé à bout, bienque difSciie
à irriter, me répondit, mordu au cœur: « Tu n'étais
pas où nous étions, tu étais loin quand il faUait étr& ta
et ces armes, puisque tu parles même avec une
bouchearrogante,jamais tu ne les emporteras à Skyros
sur ton navire. »

Après avoir entendu de telles injures, je fais voile
vers mes demeures, spoiié de ce qui ~appartient par
Odysseus, le plus infâme des hommes, né d'infâmes
aïeux. Et je l'accusé moins encore que les chefs car
une armée aussi bien qu'une ville dépend de ceux qui
commandent ceuxdes mortels qui agissent injustemeitt
apprennent le mal de leurs mattres.J'N tout dit. Que
celui qui hait les Atrides soit aussi cher aux dieux
qu'il m'est cher moi-même.

LE CHOECR

STROPHE

0 terre, toi qui aimes les montagnes, nourrice de
toutes choses, mère de Zeus lui-même, qui possèdes le
grand Paktolos riche en or, c'est toi que j'ai invoquée
là-bas aussi, 6 mère vénérable,quand la pleineviolence
desAtridesss rua contre tui, quand itsiivfèrent tes armes
de son père, ô bienheureuse assise sur des lions tueurs
de boeufs, quand ils livrèrent au fils de Laertès cette
suprême gloire.



MHîiOST~T~ESS

OétKtngers.voasapportez, en venant vers moi, des
signes sûrs de votrehaineet vous êtes d'accord avec moi

pour comprendre que ce sont là les actes des Atrides et
d'Odysseus je sais sa langue capable de tous tes men-
songes, de toutes les infamies qui peu vent aboutir à un
crime. De cela, je n'ai nul étonnement; mais je serais
surpris si l'aîné des Aïas avait, étant présent, souffert
sdus ses yeux de pareils actes.

NÉOPTOLÉMOS

Il citait plus vivant, ô étranger. Jamais, lui vivant,
on ne m'aurait voté mes armes.

PHtLOKTËTÈS

Qu'as-tu dit? Est-ce que lui aussi s'en est allé dans
ta mort ?

KÉOPTOLËMOS

Sttçhe qu'il a disparu du jour.

PHILOKTÈTES

0 malheureux Mais le fils de Tydeus et Odysseus,
cet enfant de Sisyphos que Laertès a acheté, je n'ai
crainte qu'Us 9(tMOt morts vot!à ceux quine devraient
plus vivre.

NBOPTOLi~MOS

Ha vivent, sache-'te its Seurissent sup~Fbementdans
t'apNtëe des Argiens.



PHILOKTÈTÈS

Et le vieillard courageux qui m'était cher, Nestor le
Pylien, vit-il encore? Il s'opposait à leurs mauvaises
actions et donnait de sages avis.

NËOPTOLÉMOS

Il est malheureuxmaintenant Antilokhos,qui fut son
fils, est mort.

PHÏLOKTÈTES

Ah 1 tu viens de nommer deux hommes, dont j'aurais
le moins voulu apprendre la mort. Hélas, hélast où
tourner nos yeux, puisqu'ilsont péri et qu'Odysseus,
comme toujours, a survécu, lui dont il faudrait en-
tendre dire qu'il est mort à leur place.

NÉOPTOLEMOS

C'est un adroit lutteur, mais même les subtils des-
seins, o Phi!oktetes, sont entravés souvent.

PHILOKTËTÈS

Dis-moi, au nom des dieux, où était alcrs Patro-
klos, les délices de ton père.

NÉOPTOLEMOS

H était mort aussi. Pourquoi, je te l'apprendrai d'un
mot: la guerre n'emporte pas volontiers les pires,
mais toujours les meilleurs.

PHILOKTETÈS

J'en témoigneavec toi aussi vais-je t'interrogersur
un homme indigne, mais habile et adroit de sa langue.



NÉOPTOLEMOS

De quel autre qu'Odysseus veux-tu parler̀~
PHILOKTËTÈS

Ce n'est pas de lui que j'ai parlé; mais il y avait un
Thersités qui aimaità répéter ce qu'on n'eût pas voulu
lui entendre dire une seule fois. Sais-tu s'il est encore
vivant ?̀~

NÉOPTOLÉMOS

Je ne l'ai pas vu, mais j'ai appris qu'il vivait encore.

PHILOKTÈTÈS

Cela devait être: jamais les méchanis ne meurent,
mais les daimones ont grand soin d'eux et je ne sais
comment ils aiment à rappelerdu Hadès toute scéléra-
tesse et toute ruse et à y envoyer la justice et la vertu.
Commentjuger cela? comment l'approuver, quand, à
l'heure de louer les actes divins, je vois que les dieux
sont mauvais ?̀I

NÉOPTOLÉMOS

Pour moi, ô race d'un père oetéen, je me garderai
désormais de voir que de très loin Ilios et les Atrides.
Ceux chez qui le pire est plus fort que le bon, où le
meilleur défaille et où le lâche l'emporte,je ne les ai-
merai jamais. Mais la pierreuse Skyros me suffira doré-
navant et je m'en contenterai comme demeure. Main-
tenant je retourneraia mon bord. Et toi, fils de Pœas,
sois heureux, adieu et que les daimones te délivrentde
ta maladie je te souhaite autant que toi-même. Nous



allons, afin de partir aussitôt qu'un dieu nous permet-
tradefairevoite.

PHTI.OKTÉT~S

Déjà, enfant, vous partez 1.

NÉOPTOLÉMOS

Oui, il faut songer au départ, plutôt de près que de
loin.

PHILOKTÈTÈS

Alors, ô8!s, par ton père, par ta mère,par tout ce que
tu as de cher dans ta maison, je viens vers toi en
suppliant, ne me laisse pas seul ainsi, abandonné
parmi les maux où tu me vois et que je t'ai dits;
mais emmène-moi comme une charge prisepafsurcrott.
Importun et triste fardeau, je le sais toière'moi ce-
pendant les hommes bien nés haïssent ce qui est
honteux et se font gloire de la générosité. Si. tu t'oa-
blies, tu te déshonoreras. Si tu t'en souviens, au con-
traire, une grande gloire t'en récompensera, si j'ar-
rive vivant sur la terre œtéenne. Allons c'est une
peine de moins d'un jour entier. Aie courage; pourvu
que tu m'emmènes, jette-moi où tu voudras dans ta
sentine, à la proue, à la poupe où je gênerai le
moins mes compagnons. Consens, fils, au nom de
Zeus même protecteur des suppliants, laisse-toi per-
suader. Je me jette à genoux devant toi et cependant,
<! malheureux, je suis in firme et je boite. Ne m'aban-
donne pas ainsi tout seul, loin de la route des hommes.



mais sauve-moi, condtus~moi dans ma demeure ou
vers le séjour eubéen de Kbatkodôn. Le voyage sera
court de là à l'OEta, à. la cime Trakhinienneet vers le
Sperkhios aux belles eaux. Ainsi tu me rendras à mon
père chéri et dès longtemps je crains qu'il ne soit plus.
Souvent, par ceux qui venaient ici, je lui ai adressé
despMésBssMippH&Btes, je l'ai conjuré d'envoyer un
navire qu'il équiperait lui-même pour me ramener
dans mes demeures. Mais il est mort, ou bien les mes-
sagers, sans faire cas de moi, à ce que je pense et
comme il est naturel, se sont hâtés de retourner chez
eux. Maintenant, je viens vers toi, pour que tu sois en
même temps l'auteur et le messager de mon retour.
Sauve-moi aïe pitié de moi et considère que pour
les hommes la prospérité, comme son contraire, a ses
dangers. H 'faut, quand on est à l'abri de la douleur,
craindre les revers et, dans les minutes heureuses,veil-
ler sur soi plus que jamais pour n'être pas surpris à
t'improviste~ar t'adversité.

LE CHOEUR

ANTIST'ROP~H'E

Aie pitié, 6 prince, Il a dit tes épreuves d'abondantes
et intolérables douleurs, telles que nul de mes amis n'en
connaisse jamais de semblables Mais, ô prince, situ
hais les funestes Atrides, je ferai tourner à l'avantage
de cet homme le mal qu'ils t'ont fait, je le conduirai
vers ses demeures SBr un rapide vaisseau bien équipé,
évitant Aa vengeance des d)eux.



NËOPTOLJïMOS

Prends garde de te montrer maintenant trop com-
plaisant et que plus tard, las d'avoir la compagnie de
son mal, tu pourrais bien changer de tangage.

LE CHOEUR

Non jamaistu n'auras de motif de mefaire avec jus-
tice un tel reproche.

NÉOPTOLÉMOS

J'aurais honte de paraître moins empressé que toi à
prendrepour cet étranger la peine nécessaire. Si tu le

veux donc, faisons voile; que Philoktètès se hâte.
Notre navire l'emmènera et nous ne repousserons pas
sa prière. Qup les dieux seulement protègent notre
route et nous mènent où nous voudrions aller en par-
tant decette terre.

PHILOKTÈTÈS

0 jour très cher) homme plein de bonté, chers
matelots, par quels actesvous témoigner mareconnais-
sance. Allons, fils, entrons et baisons tous deux le foyer
de cette habitation inhabitable; tu apprendras com-
ment je vivais et que je suis né avec un cœur viril. Nul
autre que moi, je pense, n'aurait pu supporter seule-
ment le spectacle de ma misère; la nécessitém'a appris
à me résigner à mes maux.

LE CHOEUR

Attendez; informons-nous. Deux hommes s'appro-
chent l'un est un de tes matelots, l'autre, un



étranger.Quand vous saurez ce qu'ils disent, alors seu-
lement, entrez.

LE MARCHAND

Fils d'Akbiitens, j'ai prié ton compagnon qui gardait
ton navire avec deux autres hommes de me dire où tu
étais puisque, sans m'y attendre et par quelque hasard,
je t'ai rencontré pour avoir abordé au même rivage.
Maitre d'un navire, je vais avec un faible équipage
d'Ilios vers ma patrie, Péparèthos, riche de raisins;
quand j'ai appris que tous les matelots débarqués dans
l'tle étaient à toi, j'ai cru bon de ne pas continuermon
voyage avant de t'avoir parlé, quand tu m'auras juste-
ment rémunéré de mon service. Tu ne sais rien des
nouveaux desseins que les Argiens ont à ton égard et ce
ne sont pas que des projets mais des actes qui s'accom-
plissent et sont en train de s'exécuter.

NÉOPTOLÉMOSS

Ce soin obligeant, ô étranger, si je ne suis pasné in-
grat, m'inspireraune reconnaissancedurable. Explique
tes paroles, pour que je sache quel projet plus récent
des Argiens tu viens me révéler.

LE MARCHAND

Le vieux Phœnix et les fils de Théseus sont partis
pour te poursuivre avec uue flotte.

NÉOPTOLËMOS

Pensent-ils me ramener par la force ou par l'élo-
quence?R



9LN MARCHANtB

Je t'ignore, voità ce que j'ai entendu dire; je te l'an-
nonce.

NËOPTOLÉMO~

Ainsi Phœnix et ses compagnons font tant de hâte
pourcomplaire aux Atrides?:?

LE MARCHAND

Sache que leur projet s'accomplit et n'est plus à exé-
cuter.

NEOPTOtÉMiOs

Mais comment Odysseus ne s'est-il pas trouvé prêt à
fairevoileavec eux, lui qui leur avait promis son &ide?
Aurait-il eu'peur?

LE MARCHAND

Lui et le fils de Tydeus se préparaient à aller sur-
prendreun autre homme, quand j'ai mis & la voile.

NÉOPTOLÉMOS

Vers qui donc Odysseus naviguait-il?

LE MARCHAND

Vers quelqu'un apparemment.Maisdis-moi d'abord
qui est cet homme; ne me réponds pas tout haut.

NÉOPTOLÉMOS

Tu vois ici l'illustre Philoktètès, o étranger.



LE MARCHAND

Ne m'en demande pas plus et enfuis-toi au plus vite
loin de ce pays.

PHILOKTÈTÈS

Que dit-il, enfant? A quel trafic se livre-t-il avec
toi en cachette?

NEOFTOLÉMOS

Je ne sais ce qu'il raconte mais il faut qu'il dise au
grand jour ce qu'il dira, devant toi et moi et tous
ceux-ci.

LE MARCHAND

0 fils d'Akhilleus, ne me rends pas odieux à l'armée
en me faisant dire ce que je devais taire je reçois d'eux
beaucoup de profit en rétribution de mes services, et je
sais un pauvre homme.

NÉOPTOLÉMOS

Et moi, je suis l'ennemi des Atrides et celui-ci m'est
très cher parce qu'il exècre les Atrides It faut donc,
puisque tu es venu vers moi en ami, ne rien me cacher
de ce que tu as entendu dire.

LE MARCHAND

Réfléchis à ce que tu fais, enfant.

NÉOPTOLËMOSS

J'ai réfléchi aussi bien que toi, depuis longtemps.



LE MARCHAND
C'est toi que je rendrai responsable de tout.

NÉOPTOLÉMOS5

Soit, pourvu que tu parles.

LE MARCHAND

Je parlerai. C'est vers lui que viennent les deux hom-
mes que j'ai dits, le fils de Tydeus et la force Odys-
séenne ils ont juré qu'ils l'emmèneraient, soit par la
persuasion, soit par la violence. Et tous les Akhéens
t'ont entendu dire clairement à Odysseus, qui semblait
plus que l'autre avoir confiance dans lé succès.

NËOPTOLËMOS

Pourquoi les Atrides, après un temps si long, sesou-
ciaient-ils si vivement de Philoktètès, qu'ils avaient
depuis longtemps banni? Quelest ce regret qui leur est
venu ou quel décret vengeur des dieux qui punissent
les crimes ?

LE MARCHAND

Je te raconterai tout depuis le début: car tu n'en as
peut-être pas entendu parler. Il y avait un devin de
bonne race, fils de Priamos, queFoh nommaitHétënos.
Une nuit, étant sorti seul, celui à qui toutes les injures
et toutes les insultes ont été dites, ce fourbe Odysseus
le prit et l'amena chargé de chaînes pour le montrer
aux Akhéens comme une belle proie. Et Hélénos leur
prophétisa tout et qu'ils ne prendraient pas la cita-
delle de Troia sans avoir, par la persuasion, emmené



celui-ci de i'i)e où il habite maintenant. Dès que le fils
de Laertès eut entendu les paroles il prétendit qu'il
ferait voir l'homme aux Akhëens et ramènerait: il pen-
sait, disait-il, le prendre avec son consentement et s'il
refusait, malgré lui, et donnait sa tête à couper s'il ne
réussissait pas. Tu sais tout, fils. Je vous conseille donc
de partir, toi et ceux dont tu te soucies.

PHILOKTÈTÈS

Hétaa! malheureux que je suis! Cet homme, qui est
tout crime, a juré qu'il me ramèneraitvers les'Akhéens
par la persuasion. Je me laisserai persuadercela à peu
près aussi aisément que de revenir du Hadès au jour,
une fois mort, comme fit son père Sisyphos.

t.E MA.RCHA.NB

J'ai dit tout ce que je sais. Je retourneà mon navire;
que les dieux vous soient à tous deux le plus favora-
bles possible.

PHILOKTÈTÈS

N'est-ilpas terrible,ô enfant, que le Laertïade espère
par de douces paroles me ramener et me montrer de
nouveau au milieu des Akhéens? J'aimerais mieux me
laisser persuader par le serpent très détesté qui m'a
ainsi privé de mon pied. Mais il peut tout dire, tout
oser. Aussi, enfant, éloignons-nous, afin qu'une vaste
mer nous sépare de son vaisseau. Allons, une hâte
opportune amené, le travail fini, le sommeil et le

repos.



NÉOPTOLÉMOS

Nous partirons aussitôt que le vent qui souf&e du
côté de la proue aura cessé maintenant it nous est
contraire.

PHtLOKTÈT&S

Le vent est toujours bon, quand on fait le malheur.

NÉOPTOLÉMOS

Je le sais, mais te temps leur est aussi contraire.

PHtLOKTÊTÈS

Pour les brigands, il n'y a pas de vent contraire
quand c'est le moment de voler et d'enlever de force.

yËOPTOLKMOS

Soit, si tu le veux, partons,mais prenons d'abord au
dedans ce qui t'est le plus nécessaire et que tu désires
le plus.

PHtLOKTÈTBS

I! y a des choses dont j'ai besoin, mais le choix n'est
pas embarrassant.

NÉOPTOLÉMOS

Qu'y a-t-il que tu ne trouverais pas sur mon navire?

PHJLOKTÈTBS

J'ai une herbe avec laquelle j'endors ma plaie et
j'apaise entièrement la douleur.



NÉOPTOLÉMOS8

Prends-la donc. Que désires-tu encore emporter
d'autre ?'?

PHtLOKTETÈS

Mes flèches, si j'en avais oubliéquelqu'une,pour que
personne ne puisse s'en saisir.

NËOPTOLÉMOS

Cet arc illustre est-ce celui que tu tiens maintenant?

PHILOKTÈTÈS

Oui, c'est lui (car je n'en ai pas d'autre), celui que je
porte dans les mains.

NÉOPTOLÉMOS

Me sera-t-il permis de le voir de près et de le toucher,
et de l'adorer commeun dieu?'?

PHILOKTÈTÈS

Tu le peux, fils, et ainsi de tout ce qui m'appartient
et qui viendraità te plaire.

NÉOPTOLÉMOS

Certes, je le désire, mais mon désir est de ne vouloir
que ce qui est légitime; sinon, je n'en tiens pas
compte.

PHILOKTÈTÈS

Fils, tes paroles sont pieuses et ton désir légitime
toi seul m'as donné de voir la lumière et la terre
akhéenne et mon vieuxpère et mes amis, toi qui m'as



relevé au-dessus de mes ennemis alors que j'étais au-
dessous. Sois-en sûr tu pourras les toucher, les rece-
voir de moi, et me les rendre, et te glorifierd'être le seul
des mortels à qui sa vertu ait valu de les manier, car
moi aussi c'est pour avoir rendu service que je les ai
reçues.

NÉOPTOLEMOS

Je ne regrette pas de t'avoir vu et pris pour un ami.
Celui qui sait rendre le bien qu'il a reçu sera sans
peine un ami plus précieux que toutes les richesses.
Entre ici.

PHILOKTÈTÈS

Je t'y ferai entrer aussi mon mal réclame que tu
m'assistes.

LE CHOEUR

STttOPBE t
La renomméem'a fait connaître, mais je ne l'ai pas

vu, celui qui s'approcha jadis du lit de Zeus, Ixiôn,
et comment le tout-puissant fils de Kronos l'attacha
sur une roue tournoyante. Mais jamais je n'ai connu
par la parole, jamais je n'ai vu un autre mortel qui ait
rencontré un destin plus ennemi que Philoktètès, qui,
sans avoir nui à personne, sans avoir dépouillé quel-
qu'un d'un bien, mais juste entre les justes, ait péri si
indignement. Je m'étonne que seui, parmi le bruit des
flots qui se brisent aux alentours, je m'étonne qu'il ait
continué une vie dignede toutes les larmes.



ANTtSTBO.PHE t

Alors que, se secourant lui-même, incapable de mar-
cher, sans un voisin de sa souffrance vers qui il put
pousser ses gémissements répètes par tes rocs, dévora-
leurs et sanglants, sans personne pour endormir l'ar-
dent flot de sang qui jaillit de ses p!aies avec de douces
herbes, s'i! en rencontrait dont il put arracher quel-
ques brins à la terre nourricière. I! rampait çà et là
comme un enfant privé d'une nourrice chérie, pour
chercher un soulagement à son ma), quand s'apaisait
la peste qui lui mord l'âme.

STROPHE ttl

Il ne prenait pour nourriture ni la semence de la
terre sacrée ni les autres aliments que se partagent les
hommes industrieux, sauf ce qu'il atteignait avec les
Sèches ailées qui s'envolent de son arc.

0 âme soucieusequi, depuis dix ans, n'a pas même
goûté la douceur du vin qu'on verse et qui s'appro-
chait toujours de l'eau immobile, quand ses regards
lui avaient appris où en trouver1

ANTISTROPHE II
Maintenantil a rencontré'le fils d'hommes excellents

et, sorti de ses maux, il deviendra enfin heureux et
grand. Celui-ci, après tant de mois, sur la carène qui
fend la mer, le conduit vers la demeure paternelle des
nymphes Méliennes, auprès des bords du Sperkhios où
le héros au bouclier d'airain s'approchades dieux, tout
éclatant du feu divin, sur le sommet de t'QEta.



NËOFTOLÉMOS

Approche, si tu veux. Pourquoi donc, sams raison,
demeures-tn silencieux ainsi et restes-tu immobile
comme frappé de la foudre?

PHILOKTÈTÈS

Ah) ah! ah! ahl

NEOPTOLÉMOS

Q)i'ya-t-H'!

PHILOKTÈTÈSS

Rien d'extraordinaire. Allons, ô enfant.

NÉOPTOLÉMOS

Est-ce la douleur de la maladie qui t'assaille?

PHH.OETÈTÈS

Non. Urne semble qu'en ce moment je vais mieux.
0 dieux!1

NËOPTOLËMOS

Pourquoi appelles-tu les dieux en gémissant ?

PHIL&ETÈTES

Pour qu'ils viennent vers nous, sauveurs et pro-
pices. Ah ah! ah i ah t

NÉOPTOLÉMOS

Qu'éprouves-tutneparleras-tupas, resteras-tusilen-
cieux ainsi? Tu parais saisi par le mal.



FHILOKTETÈS
Je me meurs, enfant, et je ne pourrai cacher mon

mal devant vous. Aht ah aht ahl aht H vient, il vient.
Malheureux, 6 malheureuxque je suis 1 Je me meurs,
enfant. Je suis dévoré, enfant. Ah! ah ahtah).

Au nom des dieux si près de toi, près de tes mains,
tu as une épée, enfant, frappe l'extrémité de mon pied.
Coupe-le vite, n'épargnepas ma vie. Va, ô fils.

NÉOPTOLÉMOS

Quelle subite douleur est venue, pour que tu gémisses
et te lamentes ainsi?'t

Tu!esa.ts,ôfUs.

Qu'est-ce?̀t

PHILOKTÈTÈS

NÉOPTOLÉMOS

PHILOKTÈTÈS

Tu le sais, & enfant.

NÉOPTOLÉMOS

Qu'a.s-tu?je ne sais.

PHILOKTÈTÈS

Comment! tune sais pas. Ah ah! ah! ah!

NÉOPTOLÉMOS

Le fardeau du mal est terrible.

PHILOKT&TÈS

TertiMe, oui, ~t inex~runabte. Aie pitié de moL



NÉOPTOLÉMOS

Que faut-il faire?

PHILOKTÈTÈS

Ne va pas t'effrayer et me trahirl Elle revient à son
glte, la maladie vorace, sans doute quand elle est lasse
de courir.

NÉOPTOLÉMOS

Hélas hélas! matheureuxtoui, malheureux par tous
Tes maux Veux-tu que je te prenne et que je te touche?

PHILOKTÈTÈS

Non, ne fais pas cela; mais prends mon arc, comme
tu m'en priais tout à l'heure et jusqu'à ce que la dou-
leur présente se soit apaisée, aies en soin et garde-le.
Car le sommeits'empare de moi, aussitôt que le mal a
cessé; jusque-là,nul répit; mais alors il faut me laisser
dormir en paix. Si pendant ce temps ils surviennent, au
nom des dieux, je t'en supplie, ne leur laisse prendre
ces armes, ni de gré, ni, de force, ni par la ruse tu
nous ferais périr tous deux, toi et moi, ton suppliant.

NEOPTOLEMOS

ConËe-toi à ma prudence. L'arc ne sera donnéà per-
sonne qu'à toi ou moi: remets-moi l'arc et que la for-
tune nous soit bonne.

PHILOKTÈTÈS

Le voilà, prends-le, enfant mais apaise l'Enviepour
qu'il ne te cause aucun malheuret qu'il ne te soit pas



aussi funeste qu'à moi et à Héraklès qui le possédait
auparavant.

NÉOPTOLËMOS

0 dieux, qu'il en soit ainsi et qu'un vent favorable et
prompt nous porte où le dieu l'a jugé bon et où se
dirige notre course.

PHILOKTÈTÈSS
Mais je crains, ô enfant, que ma prière ne soit vaine.

Le sang rouge coule et jaillit de ma blessure profonde
et j'attends des souffrancesnouvelles. Ah ah! ah t ah)1

Ah! pied, que tu me causeras de maux 1

Il rampe, il s'approche. Hëfas < malheureux Vous
voyez mon état, ne vous enfuyez pas. Ah! ahl ahl
ah)

0 étranger këphaHenien, plût aux dieux que cette
souffrancerongeât ta poitrine d'outre en outre. Hétas )1
hélas encore! 0 chefs de l'armée, Agamemnôn, Mëné-
laos, si vous pouviez à ma place, pendant aussi long-
temps, nourrir une telle douleur. Hélas de moi!l

0 mort, mort, comment, appelée ainsi tous les jours,
ne peux-tu venir jamais? 0 Ois, fils généreux, prends-
moi, brûle-moi avec cet illustre feu de Lemnos, ô géné-
reux Moi aussi, jadis, j'ai fait cela pour le fils de Zeus,
en échange de ces armes que tu tiens maintenant.
Dis-tu oui ou non? Que dis-tu? Tu te tais? Où est ta
pensée?̀?

NÉOPTOLÉMOS

Dès longtemps je sounre et je gémis des maux qui
t'accablent.



Pmiit-O'KTET'ÈS

Aie confiance aussi, 6 fils! Monmal est violent, mais
part vite. Mais je t'en supplie, ne me laisse pas seul.

NËOPTOLEMOS

Aie confiance nous resterons.

PHJLOKTÈTES

Tu resteras?'f
NÉOPTOLÉMOS

Sois-encertain.

PHtLOKTÈT&S

Je ne veux pas, fils, te lier par un serment.
NÉOPTOLËMOS

Non, cari! ne m'est pas permis de partir sans toi
PHtLOKTÈTÈS

Donne-moi ta main commegage.
NÉOPTOLÉMOS

iPiEends-ta~ je resterai.

PHtt.OKTÊTÈS

Là maintenant, là.
NÉOtPTOJ.EMOS

Où dis-tu?
PHÏLOKTÈTES

En haut.
N.ÉÛ.Pj'OJ.ëMOS

Déiires-tu?pourquoi regardes-tu la voûteeâtm'Ei



B-HH.OKTETÈSs

Laisse, laisse-moi.

NÉOPTOLÉMOS

Où te laisser ?̀?

PHILOKTÈTÈS

Metaisseras-tut

NËOPTOLÉMOS

Je ne veux pas te quitter.
PHILOKTÈ TÈS

Tu me fais mourir si tu me touches.

NÉOPTOLÉMOS

Je te laisse donc, si tu es un peu plus sage.
PHILOKTÈTÈS

0 terre, reçois tout de suite le moribondque je suis)
la douleur ne me permet pas de me tenir debout.

NËOPTOLÉMOS

Le sommeit prendra bientôt l'homme; car voilà sa
tête qui se renverse; la sueur ruisselle sur tout son
corps etune veine noire d'où jaillit le sang s'est rompue

l'extrémité de son pied. Amis, laissons-le tranquille
pour qu'il s'abandonneau sommeil.

LE CHOEUR

STROPHE

Sommeit qui ignores la douleur., sommeilqui ignores
les tourments, prince à la douce haleine, souffle vers



nous, toi qui amènes, toi qui amènes le bonheur. Con-
serve sur ces yeux la sérénité qui y est répandue main-
tenant. Viens, viens, ô guérisseur.

« 0 fi!s, vois où tu resteras, où tu iras et à quoi dans
la suite il me faudra veiller. Tu le vois. Pourquoi tar-
der b agir? L'occasion, la meilleure des conseillères,
remporte une belle et prompte victoire.

NÉOPTOLÉMOS

H n'entend rien et je ne vois pas à quoi bon prendre
l'inutile proie de son arc si nous mettons à la voile
sans lui. C'est à lui qu'est réservée la couronne; c'est
lui que le dieu a dit d'emmener. Se vanter d'une œuvre
imparfaite et accomplie à l'aide du mensonge, hon-
teux opprobre!

LE CHOEUR

ANTISTROPHE
Enfant, le dieu y pourvoira.Mais ce que tu peux me

confier encore, dis-le-moi, à voix basse, enfant, à voix
basse. Le sommeil des malades n'est pas le sommeil,
il a les yeux toujours ouverts; il voit tout. Mais le p)us
profondémentque tu le pourras, réfléchis, réfléchisen
silence à ce que tu vas faire. Tu sais de quoi je parle
et, si tu pensesainsi, les hommes sages peuvent prévoir
d'inextricablesdifficultés.

Le vent est favorable, enfant, favorable. L'homme
sans yeux, sans défense est plongé dans la nuit, le
sommeil de midi est profond. il n'est mattre ni de

ses mains, ni de ses pieds, ni de rien. Il voit comme un
mort gisant chez Hadès. Considère si tes paroles sont



opportunes. Pour ce que notre pensée peut saisir, l'en-
treprise sans danger est la meilleure.

NFOPTOLÉMOS

Je t'ordonne de te taire et de ne pas divaguer.
L'homme remue l'ceil et lève la tête.

PHILOKTÈTÈS

0 lumière qui succèdes au sommeilGarde fidèle et
inespérée de ces étrangers) Jamais, 6 enfant! je n'au-
rais pensé que tu pusses supporter avec tant de com-
passion d'endurer le spectacle de mes maux et de rester
pour me venir en aide. Les Atrides n'auraient pas eu
pareil courage, ces excellents chefs d'armée C'est que
ta nature, enfant, est généreuse et vient de parents
généreux; aussi tu as considéré tout comme facile à
supporter, bien qu'accablé par mes cris et par l'odeur
infectede ma plaie. Maintenant que voici, semble-t-il,
comme un oubli et une rémission de mon mal, prends-
moi, fils, fais-moilever, fils, et quand la fatigue m'aura
quitté, allons à ton navire et ne remettons pas

wdépart.

NÉOPTOLËMOSNÉOPTOLÉMOS ,y'~t9. ,°_ _(;
J'ai de ta joie à te voir, contre toute espérance, Ii6p&

de douleur, ouvrir iesyeuxet respirer encore. Les signes
qui accompagnaient ton mal semblaient annoncer ta
mort. Maintenant, lève-toi, ou, si tu l'aimes mieux, ces
hommeste porteront; ils se donnerontvolontiers cette
peine si toi et moi l'estimons à propos.

r



EmLOtE'MM.s

J'y consens, 6 enfant fais-moi lever, comme tu en
as la pensée. Mais laisse ceux-ci pour qu'ils ne soient
pas incommodéspar la mauvaise odeur avant le temps
nécessaire. &a peine sera assez grande pour eux de
m'avoir comme compagnon'sur :e' navire.

N~OPTQt.ÉJtOS

Soit. Mais lève-toiet soutiens-toitoi-même, avec mon
aide.

PHtLOKTÈTËS

Sois SMS crainte l'habitude que j'en ai me mettra
debout.

NÉOPTOLÉMOS

~Utt ah! que puis-je faire après cela?

PHIt-CKT~TÈS

Qu'y a-t~it, enfant? En quelles, paro'tes t'ëgares-tu~?

tr~OPTOEËMOS

Je ne sais comment tourner cet aveu difficile.

PHILOKTÈTËS

Tu es embarrassé? Ne prononce pas le mot d'em-
barras.

NÉOPTOLÉHOS

Mais j'en suis venu à ce moment douloureux.

PHILOKBÉTES
QaoM la. peine que; peut causer mon, mal t'auttut-

elle persuadé de m& plus me prendre à ton bord?



N&OFTOLEMOS

Toutest peine quand;on renie sa propre nature .et
sa naissance!pour des actes à quoi elle répugne.

l'HILOKTÊTËS

Mais tu ne fais rien, tu ne dis rien de contraire à. te
conduite paternelle, en venant en aide à un homme de
bien.

NÉOPTOLÉMOS

Je paraîtrai méprisable;c'est là ce qui m'afflige.

PHILOKTÈTÈS

Non par tes actes, mais, je le crains, par tes paroles.

NÉOPTOLÉMOS

0 Zeus, que faire? Commettrai-je une seconde faute
en lui cachant ce que je devrais dire et en lui disant
les plus infâmes des paroles ?q

PHILOKTÈTÈS

Cet homme, si je n'ai pas naturellement le juge-
ment faux, semble devoir mettre à la voile en me
trahissantet en m'abandonnant.

NËOPTOLÉMOS

Je ne t'abandonneraipas en partant; mais plutôt j'M
peur depuis longtemps de t'affliger en t'emmenant.

l'HILOKTÈTÈS

Que dis-tu, ûts? Je ne comprends pas.



NËOPTOLÉMOS

Je ne te cacherai rien il faut que tu navigues vers
Troia, vers les Akhéenset l'armée des Atrides.

PHILOKTÈTÈS

Malheur à moi) qu'as-tu dit?l'

NËOPTOLÉMOS

Ne gémis pas, avant de savoir.

PHILOKTÈTÈS

Savoir quoi Que veux-tu me faire?l'

NÉOPTOLÉM OS

D'abord te libérer de ton mal, puis avec toi ravier
tes plaines de Troia où nous irons

PHILOKTÈTÈS

Et tu veux réellement faire cela?'1

NÉOPTOLËMOS

La nécessité plus forte que moi l'exige; mais ne t'ir-
rite pas de mes paroles.

PHILOKTÈTES

Je suis perdu, ô malheureux! je suis trahi. Que
m'as-tu fait, ô étranger? Rends-moi mes armes tout
de suite.

NÉOPTOLËMOS

Non, je ne puis. Le devoir et l'intérêt m'obligent a

obéir à ceux qui commandent.



PHILOKTÈTÈS

0 toi) ô feu! ô toute horreur) exécrable artisan
d'odieux méfaits Que m'as-tu fait et comme tu m'as
trompé1 et tu ne rougis pas en me regardant, ô misé-
rable moi, le suppliant, qui me tournais vers toi.
C'est m'enleverla vieque de prendremonarc. Rends-le-
moi, je t'en prie, rends-le-moi, je te conjure. Au nom
des dieux de la patrie, ne m'enlève pas la vie. Hélas t

malheureuxque je suis! Mais il ne me répond plus et,
comme décidé à ne pas le rendre, il détourne ses re-
gards. 0 ports, ô promontoires, û bêtes fauves avec
qui je vivais, ô roches escarpées, c'est à vous, car
je n'ai que vous .à qui parler, à vous que je me
plains, commeà destémoins accoutumés à m'entendre
voilà ce que m'a fait le fils d'Akhilieus. Il a juré de me
ramener chez moi et il m'entraîne à Troia il m'a tendu
sa main droite et il garde, les ayant reçues de moi, les
uèches sacrées de Héraklès, fils de Zeus, et veuten faire
montreaux Argiens. Il m'emmène de force, comme s'il
avait pris un homme vigoureux et il ne sait pas qu'il
tue un mort, l'ombre d'une fumée, une vaine image.
Quand j'étais fort, il ne m'aurait pas pris; et mainte-
nant encore, tel que je suis, il n'a pu le faire que par
la ruse. J'ai été trompé dans ma mauvaise fortune. Que
faut-il faire? Rends-le-moi maintenant du moins, agis
selon ton caractère. Que dis-tu? tu te tais? je ne suis
plus rien, ô infortuné. 0 forme du rocher à deux
portes, je retourneraivers toi dépouillé de mes armes.
privé de nourriture. Et je me dessécherai, seul, dans
cet antre, sans pouvoir tuer désormais avec ces uèchen



ni les oiseaux ailés. ni tes bêtes montagnardes; mais
à mon tour, malheureux,je nourrirai par ma mort les
animaux dont, je'me nourrissais et les bêtes que je
poursuivais me poursuivront désormais~ et ma mort
expiatoire paieraleur mort, ô malheureux,par la faute
de cet homme qui semblait ignorertoute malfaisance.
Je ne souhaite pas encore que tu meures, avant de
savoir st tu ne changeras pas de sentiment; sinon
puisses-tu périr misécabiement.

LE CHOEUR

Que ferons-nous? n dépend de toi, 6 prince, que
nous mettions à la voile ou que nous cédions à ses
paroles.

NÉOPTOLËMOS

Une grande compassion m'a pris à l'égard de cet
homme et pas de maintenant seulement, mais depuis
ln.n,l:I'I'Vl.T'

!osgtemps.

PHILOKTÈTÈS

Aie pitié, par les dieux, ne te laisse pas déshonorer
aux yeux des hommes pour m'avoirtrompé.

NÉOPTOLÉMOS

Hélas! que faire? Puisse-je n'avoir jamais quitté
Skyros, tant je souffre de ce qui se passel

PHH.OKTÊTÈS

Non, toi, tu n'es pas méchant-~maisce sont~ je crois,
des. hommes mauvais qui t'ont enseigné le crime.
Donne aux autres ce qui leur revient et pars sur ton
navire, mais du moinsrends-monneaarmes.



Hommes, que ierons-maus ?

ODYSS'EUS8

0 le 'pire ttes 'hommes, que fais-tu? Ne vas-tu pas
me ûontter cet arc et revenir ?

NÉOPTOLÉMOS

Hëlast quel est cet homme? Est-ce Odysseus que
j'entends?̀~

· ODYSSEUS

Odysseus, sache-le, moi que tu vois.

PHI.LOKTËTÈ.S

Hélas! je suis livré, je suis perdu. C'était donc lui
qui m'a surpris et qui m'a spolié de mes armes?'1

ODYSSEUS

Moi, sache-le, point un autre; j'en suis d'accord.

PHILOKTÈTÈSS
Rends-moi,enfant, remets-moi mes Sèches.

OiDysSEpS;

Pour cela, le voutût-it, u ne le fera pas. Mais il fautt
-~BCjOre.gue ta viennesavec elles ouan,t~emporter&de
force.

PaiLOKTB.TÈSS

Mot,~jBjpiMetJBpt).tSau.daci&mx des jscëtéEa~, ils
m'emmèneront de foM.e.?~?



ODYSSEUS

A moins que tu ne viennes de bonne volonté.

PHILOKTËTÈS

0 terre lemniennet Feu tout-puissant ouvré par
Héphaistos, ce sera un intolérable ''rime s'il m'emmène
loin de toi par la violence.

ODYSSEUS

C'est Zeus, pour que tu le saches, Zeus, maître de
cette terre, Zeus qui en a décidé ainsi et je ne fais que
lui obéir.

PHILOKTÈTÈS

0 haine 1 quels mensongesinventes-tu encore; quand
tu allègues les dieux, tu les fais mentir.

ODYSSEUS

Non, mais je rends leursparoles véridiques.Il te fau-
dra faire ce voyage.

PHtLOKTÈTÈS

Je ne le ferai point.

ODYSSEUS

Tu le feras; tu dois m'obéir.

PHH.OKTÈTËS

Hé!as! malheureux! mon père m'a-t-il engendré
pour vivre en esclave et non en homme libre ?q

ODYSSEUS
En égal des meilleurs, avec qui tu dois prendre

Troia et la renverser par la force.



PHILOKTÈTÈS

Jamais 1 quand bien même il me faudrait souffrir
toutesles douleurs, tant que j'aurai sous les pieds cette
terre ardue.

ODYSSEUS

Que peux-ta faire?'?

PHILOKTÊTÈS

Ensanglanteraussitôt contre le rocher ma tête que
voici en me laissant tomber du haut de cette roche.

ODYSSEUS

Saisissez-le; ne lui laissez pas faire ce qu'il dit.

PHILOKTÊTÈS

0 mains, quels affronts vous souffrez, privées de
l'arc chéri, captives de cet homme. Toi qui n'as dans
l'âme nulle pensée saine et généreuse, comme tu m'as
encore trompé, comme tu m'as pris au piège, en te
cachant derrièrecet hommeinconnu de moi, si différent
de toi, si semblableà moi-même; il ne savait qu'obéir
et montre maintenant qu'il est indigné de la fautequ'il
a commise et du mal qu'il m'a causé. Mais ton âme
mauvaise, toujourstapie aux aguets, lui a bien enseigné
contre sa nature et sa volonté à être habile dans le mal.
Maintenant,misérable, tu veux m'enchaîneret m'emme-
ner loin de ce rivage où tu m'as jeté sans ami, aban-
donné, loin de ma patrie, mort parmi les vivants.
Hélas t Puisses-tu mourir! Je te l'ai souvent souhaité
dans mes prières mais jamais les dieux ne me donnent



aucune joie en partage. Tu vis triomphant et moi je
gémis de vivre, misérable, en compagnie de maux sans
nombre, en dérision à toi-même et aux deux stratogee.
fils d'Atreus, dont tu te fais ici le serviteur. Toi ~cepen-
dant, c'est contraint par la ruse et la nécessitéque tu es
venu avec eux tandis que moi qui, volontaire marin, les
avais accompagnés sur la mer avec quatre vaisseattx,
ils m'ont indignement rejeté, selon toi, alors qu'eux
t'accusent du même crime. Et maintens.nt pourquoi
m'emmenez-vous? pourquoi m'arrachez-vous d'ici?
Pour quel motif? Je ne suis rien; depuis longtemps, je
suis mort pour vous. Comment, homme très détesté
des dieux, ai-je cessé d'être pour toi .boiter et
empesté ? Comment pourrez-vousvous flatter, si vous
m'emmenez, d'enflammer des sacrifices pour les
dieux?Commentencore faire des libations? C'était là
le prétexte que tu donnais à mon exil. Puissiez-nrous
périr de malemort Et vous périrez pour avoir -été

injustes envers l'homme que voici, si les dieux ont
souci de la justice. Et je sais qu'ils en ont souci. Jamais
sans cela vous n'auriez fait cette expédition pour un
malheureux, si, comme un aiguillon divin, le besoin
que vous avez de moi ne vous y avait poussés. MaiSj o
terre de la patrie, ô dieux qui voyez tout, punissez-les,
punissez-les tous enfin, si vous avez quelque 'pitié
pour moi. Car ma vie est pitoyable; mais si je ')es
voyais anéantis, je croirais avoir échappé à mon naai.

LE CHCEBtt
'L'étranger est irrité, ô Odysseus, et il a prononce

des paroles de colèrequi ne cèdent 'pas au malheur.



ODYSSEUS

J-'aitH'ais beaucoup de choses à dire en réponse à ces
paroles, si j'en avais le temps. Mais un mot suffit.
Quand on a besoind'un homme rusé, je suis cet homme.
Quand il faut le concours d'hommes justes et bons, je
ne l'e cède à personne en piété. Je suis né avec le désir
de t'emportertoujours, sauf sur toi et je vais mainte-
nant te céder volontiers. Détachez-le; ne le touchez
plus laissez-le rester. Nous n'avons pas besoin de toi
puisque nous avons tes armes et que Teukros est près
de nous, habile à les manier; et que j'y suis, moi qui
mer crois capable d'en user aussi bien que toi et de les
diriger de ma main. Qu'est-ildonc besoin de toi? Adieu,
foule la terre de Lemnos. Nous, partons. Et peut-être
ces armes glorieuses me vaudront-ellesl'honneur que
les destins t'assuraient.

PHILOKTÈTÈS

Hélas que ferai-je, infortunét Tu te montreras
parmi les Argiens paré de mes armes?

ODYSSEUS

Ne me répondsplus rien; je suis déjà parti.
PHtLÛKTËTÈS

0 race d'Akhilleus, n'entendrai-je plus le son de ta
vois et partiras-tu comme cela ?l'

ODYSSEUS

Viens, Néoptolémos.Ne le regarde plus, malgré ta
gén'Écosité;; tu perdraisnotre fortune.



PHILOKTÈTÈS

Et par vous aussi, 6 étrangers, je serai laissé seul
ainsi et vous n'aurez pas pitié de moi?

LE CHŒUR

Ce jeune homme est le chef sur notre vaisseau. Tout
ce qu'il pourra te dire, nous te le disons, nous aussi.

NÉOPTOLÉMOS

Odysseus dira de moi que je suis plein de compas-
sion demeurez cependant, s'il le désire, jusqu'à ce que
les marins aient chargé sur le navire ce qu'ils avaient
mis à terre et que nous ayons prié les dieux. Peut-être
prendra-t-il pendant ce temps une résolution meilleure
pour nous. Maintenantnous partons et vous quand nous
appellerons, partez aussitôt.

PHILOKTÈTÈS

STROPHE t
0 cavité de l'antre tour à tour ardente et glacée, je

ne devais donc, 6 malheureux, te quitter jamais et tu
seras témoin de ma mort. Hélas hélas )0 demeure
pleine de mon tourment, demeure malheureuse, com-
ment maintenant assurer ma vie de chaque jour ? Où
trouver, infortuné, une espérance qui me fasse vivre?
Si lès oiseaux rapaces venaient pour m'enlever à tra-
vers le ciel, parmi les sifflements .du vent, je ne pour-
rais plus me défendre.

LE CHŒUR

Tu l'as voulucertes, homme au lourd destin, ton sort



ne vient pas d'ailleurs ni d'une force plus grande que
toi. Au lieu d'être sage quand il, en était temps, tu as
préféré le pire destin au mei))eur.

t'HILOKTÈTËS

ANTts'mopHE1

0 malheureux,malheureux que je suis et insulté par
la souffrance. Je périrai maintenant, loin de tous les
hommes désormais, infortunéah! ahl ah! ah sans trou-
ver de nourriture,sans en gagner avec mes armes ailées
à l'aide de mes mains puissantes. Mais ces paroles
obscures et cachées d'un homme trompeur ont pénétré
en moi. Puisse-je le voir, l'auteur de ces machinations,
atteint de mes souffrances aussi longtemps que moi.

LE CHOFUR

Ton mal, ton mal vient des dieux et ce n'est pas la
ruse qui t'a pris par ma main. Détourne sur d'autres le
mauvais augurede ton exécration funeste. Car j'ai souci
que tu ne rejettes pas leur amitié.

PmLOKTËTÈS

STROPHEIl
Hélas! assis sur le blanc rivage de la mer, ilmeraille,

il brandit dans sa main le soutien de ma vie misérable,
que personne jamais n'a porté. 0 cher arc, enlevé par
la violence à mes chères mains, ne me regardes-tu pas
avec compassion si tu as quelque sentiment, moi l'ami
de Héraklès qui ne t'emploierai pl'is désormais, &rc qui
as changé de maître et qui es aux mains d'un homme



t'usé, toi qui vois de hoeteuses fcHMtMftes et~ cetodteax
et etécraMemorte faisattt txaitret d~ ess poses &onteMes
mille maux tels que peraonn~n'en put imaginer enem-e
d'aussi nombreux.

LE CHOEUR

II appartient à un homme de dire à propos la vérité
et, l'ayant dite, de ne pas déchaîner la jalouse douleur
de s~ langue. Celui-ci, seul entre beaucoup et pour
obéir à leur ordre, a mené à bien une ceuvre qut doit
être utileà tous ses amis,

PfMLOKTNTËii

0 proîesafîées.et vous racesd~MtesMxyenx~tihee-
lants, qui habitez cette terre montagneuse, approchez-
vous de moi désormais, hors de vos gîtes pour ne pas
fuir aussitôt. Je ne tiens plus dans mes mains la force
des flèches comme autrefois, infortuné que je suismain-
tenant. La place est mal défendue et vous n'avez plus à
la craindre. Venez; l'heure est bonne; rassasiez de ma
chair marbrée vos gueules meurtrièresà leur tour. Je
vais quitter la vie toutde suite. Commentla prolonger?
Qui donc jusqu'ici s'est nourri avec le ,vent, sans rien
maîtriser de ce que fournit la terre qui donne la vie ?

LZ CHQECJt

Parles dieux, Nturespëetesua M~equiest venu vers
tN a~ee touteMeaveMImee, appMehg-~oi. Mais sache,
ssche~Menqae tu peux échapper à ce mal temMe; car
il es$déptofabte pow qui leeea~it et son compagnon
n'es peut SNpjMfMr mille t<M!rm~t&



PHILOKTÈTÈSS

Encore, encore, tu me rappelles mon ancienne souf-
frantce, ô toi, le meilleur de ceux qui vinrent jusqu'ici
auparavant. Pourquoi veux-tu me tuer, que m'as-tu
fait ?

LE CHOEUR

Que dis-tu ?̀?

PHILOKTÈTÈS

Oui, tu me tues si tu espères m'emmener sur
FodiBuaeterre de Troade.

LE CHOEUR

C'est à mon sens le plus sage.
PHtLOKTÈTËS

Eh bien laissez-moi.

LE CHOEUR

Ton invitation me pl&ït; je m'y conformerai volontiers
AMotfs, aHons à la place du navire qui nous est assi-
gnée.

PHILOKTÈTÈS

Ne t'enva pas par Zeus qui accomplit les exécrationst
Je t'en suppliet

LE CHOEUR

Modère-toi.

PHILOKTÈTÈS

0 étrangers, demeurez, au nom des dieux.



Hélas hélas! Daimôn, daimôn Je meurs, malheu-
reux 10 pied, pied comment te supporter encore dans
la vie, ô malheureux! Retournezsur vos pas, ô étran-
gers, reveuez

LE CHOEUR

Pourquoi faire ? Attendrons-nous de toi d'autres
volontésque tout à l'heure ?q

PHILOKTÈTÈS

On ne peut même pas faire un reproche de parler
contre la raison à celui qui est emporté par la tempête
de la douleur.

LE CHOECR

Alors, ô malheureux, viens comme nous te le deman
dons.

PtULOKTÈTÈS

Jamais, jamais. Sache-le fermement, pas même si le
Porte-feu fulgurant venait m'incendier avec les rayons
de la foudre. PérisseIlios et tous ceuxqui sont sous ses
murs et tous ceux qui ont eu la force de me chasser à
cause de monpied.Mais, ô étrangers, accordez-moi au
moinsune prière.

LE CHOECR

Que veux-tu dire ?

PHtLOKTÈTES

Une épée, si vous en avez une, une hache, une arme,
donnez-la-moi.



LE CHOEUR

Qu'en veux-tu faire?
PH1LOKTÈTÈS

Me couper la tête et les membres, de cette main. Le
meurtre, le meurtre, c'est ma pensée.

LE CHOEUR
Pourquoi?

PH!LOKTÊTÈS

Pour retrouvermon père.

LE CHOEUR
Où iras-tu ?

PmLOKTÈTÈS
Chez Hadès car je ne le retrouverai plus à la

lumière du jour. 0 ville, & ville de mon père, com-
ment te reverrai-je, moi le malheureux qui ai quitté
la source sacrée, pour secourir les Danaens détestés
Je ne suis plus rien.

LE CHOEUR
Voilà longtemps déjà que je m'en serais allé vers

monvaisseau, si nous ne voyions s'approcherOdysseus
et le fils d'Akhilleus qui viennentvers nous.

ODYSSEUS
Tu ne pourrais pas me dire pourquoi tu reviens

ainsi sur tes pas et tu suis une telle route en tant de
hâte ?

NËOPTOLEMOS

Je veux détruire l'œuvre mauvaise que j'ai faite
auparavant.



0#TS~E~S

Tu prononces des paroles étranges. Quel mal as-tu
fait?9

NBOPTOLÉMCSs

Je t'ai obéi et a. toute t'armée.

ODYSSEUS

Quelle œuvre donc as-tR accomplie qui soit indigne
de toi?

NÉOBTOLÉMOS

J'ai pris un homme par des tromperies et des ruses
honteuses.

ODTSSEBSS
Quel homme? Quoi méditerais-tu quelque résofu-

tion nouvelleR
NÉOPTOLËMOS

Aucune; au Sts de Pœas.
ODYSSEUS

Que vas-tu fatre? Une crainte m'est venue
NÉOPTOLÉMOS

A qui j'ai pris ces armes, je vais de nouveau.
ODYSSEUS

0 Zeus t que diras-tu?tu ne songes pas tes rendre.

NËOPTOL~NOS

Je les ai: prises et je les garde indignement et contre
la justice.



ODYSSEUS

Aa nom des .di~ux t dis-tu cela par plaisanterie?

NÉOPTOLÉMOS

Si c'est plaisanter que de dire la vérité.

ODTSSEUS

Que dis-tu, fils d'Akhilleus? Quel mot as-tu pro-
noncé ?̀?

NEOPTOLÉMOS

Veux-tu donc que je te répète mes paroles deux ou
trois fois ?̀?

ODYSSEUS

J'aurais voulu d'abord ne pas les avoir entendues,
même une fois.

NÉOPTOLEMOS

Sache donc bien que j'ai dit mon dernier mot.

ODIfSSEUS

H y a quelqu'un qui t'empêcherade le faire.

NÉOPTOLÉMOS

Pour un homme subtil, tu viens de dire une parole
maladroite.

ODYSSEUS

Et toi tu ne dis et tu ne t'apprêteraisà faire rien de
sensé.

NËOPTOtËMOS

Un acte juste vaut mieux qu'un acte sensé.



ODYSSEUS

Où est la justice, si tu rends ces armes que tu as
prises sur mes conseils?

NÉOPTOLÉMOS

J'ai commis une faute honteuse; je vais réparer ma
faute.

ODYSSEUS

Et tu ne crains pas l'armée des Akhéens, si tu fais
cela?

NÉOPTOLËMOS

La justice est avec moi; je ne suis pas troublé par
la crainte que tu dis.

ODYSSEUS

Peut être craindras-tumon bras.

NÉOPTOLËMOS

Ton bras même ne me persuade pas de faire ce que
tu dis.

ODYSSEUS

Ce n'est donc plus les Troïens, mais toi que nous
combattrons.

NÉOPTOLEMOS

Que ce qui doit être soit.

ODYSSEUS

Tu vois ma main droite qui touche la garde ae
)'epëe?



NÉOPTOLÉMOS

Tu me verras faire de même et sans tarder.

ODYSSEUS

Hh bien! je te laisserai; j'irai redire cela à toute
l'armée qui te châtiera.

NÉOPTOLÉMOS

Te voilà raisonnable, et si tu as toujours cette pru-
dence, tu te sortiras sans doute de tous les mauvais
pas. Et toi, ô fils de Pœas, Philoktètès, dis-je, viens,
quitte ces demeures de pierre.

PHILOKTÈTÈS

Quel tumulte de cris s'élève encore près de l'antre ?̀?
Pourquoi m'appelez-vous ? Que voulez-vous, étran-
gers ? Hélas rien de bon. Venez-vous ajouter quelque
mal terrible en surcroît de mes maux?̀?

NÉOPTOLÉMOS

Sois en paix; écoute les paroles que j'apporte.

PHILOKTÈTÈS

J'ai peur; auparavant ce sont de douces paroles qui
m'ont perdu, quand je me suis laissé persuader par
tes discours.

NEOPTOLEMOS

Mais n'est-il pas permis de se repentir ?

PHtLOKTÈTÈSs

Tes paroles étaient les mêmes quand tu m'as volé
mes armes loyal en apparence, perfide en secret.



NiJOPTOLÉ!.tOS

Je ne suis plus ainsi maintenant. Je veux savoir de
toi si tu persistes à vouloir rester ou si tu consens à
partir avec nous.

POH.OETETÈS

Arrête, n'en dis pas plus. Toutes tes paroles seraient
vaines.

NJÊOPTOLNM.OS

Ta résolution est prise ?"?

PHH.OKTJSTÊS

Plus encore que je ne pourrais le dire.

NÉOPTOLË.MOS

J'aurais voulu que .tu te baissassesjpeesuader jp~r
mes ~paroLes mais si elles te soat impertune~, g'aii <6ni
de parler.

PHHOKTÈTÈS

C'est bien; tu parlerais en vain. Car jamais ,je
n'accorderai la bienveillance de mon coeur à celui qui
m'a enlevé la vie par ses ruses, à toi qui m'as dé-
pOHHtë. Et tu viens ensuite me donner des conseils, 6
fils indigne d'un père MTeprochabie't Puissiez-vous
périr, les Atrides d'abord, puis le Sts de'LaecMs, et
toi.

N~OPTOLENOS

Cesse tes exécrations reçois de, ma main tes Nèches.

PHJMKTiST,ÈS

Qu'as-ta dit? tSerai-jetEampé une ~eM~e.i<a8?`~



SÉM'TOL&MOS

Je jure par l'inviolable vénération de Zeus très
haut.

PHILOKTÈTÈS

0 très chères paroles, si tu dis vrait.

NÉOPTOLÉMOS

Je vais t'en donner une preuve éclatante. Mais tends-
moi ta main droite et prends les armes qui sont tien-
nes.

ODYSSEUS

Et moi, je le défends, j'en atteste les dieux au nom
d~sAtrides et de toute l'armée.

rmLOKTÈTËS8
Enfant, quelle voix ai-je entendue? Serait-ce celle

d'Odysseus ?R

ODYSSEUS

La mienne, sache-Je et tu me vois, moi qui t'em-
mènerai par la force vers tes plaines de Troia,que le
fils d'Akhilleusle veuille ou ne le veuille pas.

PHILOKTÈTÈS

Mais tu ne le feras pas impunément, si cette flèche
ne s'égare point.

NÉOPTOLÉMOS

NoB, au nom des dieux, ne lance point cette flèche
PHILO KTÈTÈS

Au nom des dieux, fils, laisse ma main.



msopTomMos

Je ne la laisseraipas.
PHILOKTÈTÈS

Hétas pourquoi m'empêches-tu de tuer avec mes
flèches un ennemi détesté?

..t
,) NÉpPTOLÉMOS

Ce ne serait glorieux ni pour toi ni pour moi.

PHILOKTÈTÈS

Sache au moins que,ces chefs dei'armëeargienoe,
ces hérauts de mensonge, sont lâches au combat et
braves en paroles.

NJSOPTOLEMOS
V.

Soit. Mais tes armes te sont rendues et tu n'as plus à

mon égard aucun motif de colère ou de Marne.

PHtLOKTETÈS

t J'en conviens. Tu as montré, fils, de quelle race tu
-as germé et que toi, tu n'avaispas Sisyphospourpère,

.mais AkhiHeus, quand il vivait le plus illustre des
;vivants et maintenant,des morts.

NËOPTOt.ËMO.

J'aime t'entendre dire du bien de mon père et de
moi. Mais écoute ce que'je désire obtenir de toi. Les
hommes doivent supporter les destinées que leur
donnent les dieux, nécessairement et pour ceux qui
s'exposent au malheur par leur volonté, comme tu le
fais, il n'est juste d'avoir ni indulgenceni pitié. Tu es



forcené et tu refuses les conseils, et si quelqu'un te rap-
pelle au calme, avec bienveillance, tu le bais et tu )e
tiens pour ennemi et mal intentionné.

Je parlerai cependant j'invoque Zeus gardien des

serments et sache ceci et grave-le dans ton esprit.
La maladie dont tu souffres est un coup des dieux: tu
t'es approché du gardien de Khrysè, du serpent qui
garde, surveillant in visible, l'enclos sacré à ciel ouvert.
Tu ne trouveraspas le terme de ce mal pesant, sache-
Je, tant que le même soleil se lèvera ici et se couchera
là, avant d'être venu, de ton plein gré, dans les plai-
nes de Troia. Là, chez nous, tu trouveras les deux
Asklêpiadesqui te guériront,et avec <;es flècheset avec
moi tu seras le destructeur de la cidatelle. D'où je
sais qu'il en est ainsi, je vais te le dire. Il y parmi
nous un captif de Troia, l'irréprochable devin HéJënos,
qui explique clairement comment ces choses doivent
advenir et il ajoute que Troia tout entière sera prisa
nécessairement dans ce même été où nous sommes il
consent à être tué si ses paroles sont mensongères.
Maintenant que tu sais cela, viens avec nous de bon
gré. Le profit est beau de venir, tenu pour le plus vait"
lant des HeHènes, vers des mains qui guérissent, puis
de conquérir la gloire suprême, en prenant Troia quiaa
causé tant de gémissements.

PHILOKTÉTÈS

0 vie odieuse, pourquoi, pourquoi me retiens-tu
encore à la lumière et ne m'as-tu pas laissé descendre
chez Hadès. Hélas, que ferai-je?Comment ne pas,me



f'MKh'eàses paufotes, &~ies exh~atioBe hMBvetHantss.
MaM céders.i-~e donef Comment oserai-je, ô malheu-
reux, après un tel acte, me montrera tahunièfe et
parter & quiqae ee soit. Comment, ô mes yeux qui
M~sz tout w~, totérere~vous que je vive avec ces âts
d'AtMNgqmm'ont perdu, avec le pernicieux fils de
tAertës. )6e n~est pas ta douleur du passé qui me rnM'd;
t)Mns il me setobte prévoir tout ce qu'il me faudra en-
care soufMr d'eux. Ceux dont l'âme a une fois enfanté
te mal sont instruits par elle à le faire toujours. Et je
m~ttQBMde ta conduite, à toi tu ne devrais pas aller
A IProia, mais m'en éloigner aussi. Car ils t'oat fait
M~re ett t'entevant te prix du courage paternet et
apfès cela tu combattras à leur côte et tu m'obliges à
Mre de même. Non, fils mais, comme tu me l'as pro-
mts, envoié-moi vers mes demeures toi-mêmereste M

S~yfos et taisse les méchants périr de matemort. Je
sM'si dasb'ement reconnaissantet ton père aussi
etde ne pas venir au secours des méchants, tu ne sem-
Meras pas êtreaé leurpareil.

~ÉO~TOLÉMOS

Tu ne dis rten que de paturett Je veux cependant
que tu te fies aux dieux et xnes paroles et qu'avec
Fami que voici tu t'éloignes de cette terre.

PHILOKTÈTÊS

PoNf~Her vérités plaines de Troia et FaxéeraMe
<Ms<t'Atpeus aveceepMdmalhRareux?`~



NËOPTOLÉMOSS

Oui vers ceux qui feront cesser les douleurs de ce
pied purulent et te sauverontde la maladie.

PHILOKTKTES

0 conseiller de monstrueux consens, que dis-tu?
XEOt'TOt-ÉMOSS

Ce que je ~rois le meilleur pour toi et pour moi, une
fois accompli.

PHILOKTHTHS

Et tu dis cela sans rougir devant les dieux.

NÉOPTOLÉMOS

Pourquoi rougirait-ond'obtenir un tel avantage?
PHILOKTÈTÈS

Avantage pour les Atrides ou pour moi?

NÉOPTOLÉMOS

Ii ~e Bemttle que je suis ton ami et que mes paroles
sont d'un ami.

PHILOKTÈTÈS

Quoi 1 toi qui veux me livrer âmes ennemis.
NÉOPTOLÉMOS

Apprends de tes malheurs à te montrer moins fier.
PHILOKTETÈS

Tu me perdras, je le devine, par de telles paroles.
NÉOPTOLËMOS'

Nullement: mais je dis que tu ne me comprendspas.



PHILOKTÈTÈS

Je ne sais pas alors que les Atrides m"ont chassé"'

'XËOPTOLÉMOS

Ils t'ont chassé; mais vois si maintenant tu veux
par contre qu'ils te sauvent.

PHÏLOKTËTÈS

Jamais toutefois avec mon consentement, ou con-
dition de voir Troia.

NÉOPTOLÉMOS

Que ferons-nousdonc, si nulle de nosparoles ne peut
te persuader. Il m'est très aisé de me taire et à toi de
vivre comme tu vis déjà, sans guérison.

PHILOKTÈTÈS

Laisse-moisouHrir ce qu'il faut que je souffre. Mais
ce que tu m'as promis, en touchantma main droite, de
m'envoyer dansmes demeures,fais-le, fils; ne tardepas,
ne parle plus de Troia j'ai assez pleuré et'gémi a
cause d'elle.

NËOPTOLÉMOS

Si tu te veux. Allons.

PHILOKTËTES

0 la généreuse parole que tu dis.

NÉOPTOLËMOS

Appuie-toisur moi pour marcher.
i PHH.OETËTÊS

Autant que je puis.



NEOPTOLEMOSS

Commentéchapper aux accusations des Achéens
PHILOKTÈTÈS

Ne t'en soucie pas.
NËOPTOL~MOS

Et que ferai-je,s'ils viennent ravager mon pays?

PH!LOKTÈTÈS:
Je serai là.

NEOPTOLEMOS

Quelle aide m'apporteras-tu ?

PHtLOKT&TÈS

Avec les flèches de Hérakies.
JtEOPTOLBMOS

Que dis-tu?

PHILOKTÈTÈS

Je les empêcherai d'approcher.

NÉOPTOL~MOS

Baise la terre en l'adorant et viens.

HËRA.KL&S

Pas encore, pas avant du moins que tu n'ecoutes

mes paroles, fils de Pœas; et sacha que ton oreille
entend la voix de Hpraktès et que je suis venu,
quittant pour toi les demeures célestes, te dire les
volontés de Zeus et empêcher le voyage que tu pré-
pares. Écoute donc mes paroles. Et d'abord je te dirai



ma propre fortune et quels labeurs j'ai subis et tra-
versés pour atteindre le prix immortel de mon cou-
rage, comme tu me vois. Pour toi, sache-le clairement,
la récompense due aussi à la douleur, c'est de rendre
illustre ta vie au sortir des maux présents. Attssitôt

venu avec cet'homme~près de ta vilie troïque, tu seras
délivré de la matadie funeste et reconnu le plus vateu-
reux de l'armée. Paris, qui fut la cause de ces maux,
tu le priveras de la vie avec mes flèches et tu renver-
seras Troia et tes dépoui!!es que t'armée te donnera
comme prix de ton courage, tu les enverras dans ta mai-
son à ton père Pœas, vers ta plaine pierreusede t'QEta.
Mais ta part de butin, viens la consacrer sur la place
de mon bûcher, en reconnaissance de mes flèches.
Toi, fils d'Alihilleus, reçois aussi mon avertissement
tu ne peux sans celui-ci prendre la plaine de Troia, ni
lui sans toi. Comme deux lions nourris ensemble, dé-
fendez-vous l'un l'autre. J'enverrai à Ilios Asklèpios
qui mettra fin à ta maladie. C'est la'seconde fois, son
destin le veut, que cetteville sera prise par mes flèches.
Mais souvenez-vous, quand vous dévasterez cette terre,
de respecter les dieux tout le reste ne vient qu'après,
au regard de Zeus père car la piété suit les hommes
au tombeau; qu'ils soient vivants ou morts, elle ne
périt point.

PHILOKTKTÈS

Q voix désirée que tu me fais entendre, toi qui appà-
rajis âpres bien longtemps, je ne désobéirai pas à tes
papotes.



NKOPTOLKMO''

Et moi je prends la résolution que tu veux.
HERAKLËS

Ne tardez plus à agir maintenant; ne différez pas.
L'heure favorablevous y engage et le vent qui souffle
à la poupe.

PHtLOKTËTÈ.

Allons et qu'en partant je salue cette terre. Adieu,
o demeure protectrice, Nymphes des eaux et des prai-
ries, bruit mâle de la mer qui se rue, par qui souvent
ma tête reposant dans l'antre fut mouillée aux assauts
du Notos, et toi qui souvent aussi m'as renvoyé le
gémissement repercuté de ma voix, montagne Her-
méenne, 'quand j'étais secoué par la tempête de la
douleur. Maintenant, source, eau d'Apollôn Lykien,
nous vous laissons, voilà que nous vous laissons, nous
qui ne nous étions jamais aventurés à une telle pensée.
Adieu, 6 plaine de Lemnos entourée par (a mer, laisse-
moi aller sans dommage avec une heureuse naviga-
tion où m'emporte la grande Moira, le conseil de mes
amis et le daimôn, maître de tout, qui en adécidë ainsi,

LE CHOEUR

Partons tous ensemble après avoir prié ie~-Mymphes
marines de venir, protectrices du retour. \&

I¡;¡ c-~ I~



_EUEÊNE FASQUELLE, ÉC~TEUR.lt,ME.DE.pMMt.M~ 'SË"C H 0 DE P < ÈC E S

Â~LBERT (JEAN). La Fille Étisa Pièce en 3 actes.âj!?S'S
-ALEXIS(PAUL). Celle qu'on n'épouse pas. Comédieen 1 acte,en prose.–La Fin de Lucie PeUegTin. Comédie en d acte.H!
:;ALEX!S .(P.) et METENtER (0.). Monsieur Betsy. Comédie en j3~M'fe~~prose.<3~

Les Frères Zentf~anno. Comédieen 5 actes, en prose.r~e<!u:rba~~
d'Edmond de Concourt. 3~F~

ARNAULT (A.) Le Danger.Comédie en 3 actes.. ;fSMSS
BANVILLE (TKEOCOREDEj.Riquet a ta Houppo. Comédie féerique.S''frt'

Le.Saiser,Comédie en 1 acte,dessin de G. Rocheerosse. l~i~Me
*Esope. Comédie en 3 actes, avec un dessin do G. Roehegrosse ~3~

BE)t'GERAT.LeCapitaine Fracasse. ComédiehérMqoeen Sactesefuy~s~
logue en vers ~frt~)~~

BUSNACH (W.) et ARNOULD (ARTHrn). Zoé Chien-Chien. Drame en~b)eaux. 3"R'S~~
BUSNACH (W.) et GASTBfEAU.L'Assommoir. Drame <m,5 actes'et'9'fabSi~

tirédur~man et avec une préfaced'ËmiïeZoiaetundessiBdeG.CTairhi. S~
CO:J[tTE[,tr)E (&EOR<iEs). Boubo~roohe. Pièce en 9 actes, enptMe.. -@~~
A..DAUDET et P. ELZEAR. Le Nabab. Pièce en 7 taMeam. 3 fc~Ma
A..DAtTOETet A. BELOT. Sapho. Pièce en S actes 'MSE
FLA.CBERT f&nsTAVE). Le Candidat. Comédie en 4 Mtes. ,33~~
GONCOCRT (Ec. DE). A bas ie frosrès. Bounonnerie satirime eni'acte. ~S~~B
GONCOURT (EMOND et JmES DK). Henriette Marecha]. Drame en.3ac{~Ng

enprnse. ..3.tfr'.<
La Patrie en danger. Drame en3 actes. ~'S:9it~E

–Germinie Lacerteux. Pièce en'M tableaux. S'ftSâB~M
HARAUCOUM(Ef)M.). Shylook. Ptèee en 5 actes, en xeK.-3~@

La Passion. Mystère en*2chants et 6 parties, envers.
Héro et Léandre- Poème dramatique en 3 actes.

HAUPTMANN (G.). Les Tisserands. Drame en 5 actes,'en prose. -"s~it~~
MENDESfCATBLLE~LaFemmedeTabarin.Tr~i-paradeen.i~ct~·_

Le Docteur Blanc. Himodrame fantastulue, mnMquè"d~~Gabriët"'['t)8~
dessins de L. MËTttET.t~s

MENDES (CAT.) et COURTEUNE (GEOMES). Les Joyeuses Comm~g
Paria. Fantaisieen 5actes.

MÉTENIER (OscAR~ et LORRAIN (JEAN). Très Russe. Pièce en 3 actes. <jj!S~~
NOEL(EBouARn).Deidamie. Opéra en 3 actes, mns. de Henri MAftECBA[.j'sH~

Attendez-moisous l'orgue. Comédie en { acte, en Tors, iUsstFSti~
Léon DUFOUR. 't~~S

£PERRIN (JULES et COUTURIER (CLAUDE). Les Fenêtres. Pièce en 3 scéi~eM~
en:.prose. -j~Ë~S

RAYMOND (CHARLES). Don Cartes. Drame en 5 actes et H tahfeaux, d'mt~~Soh'mer. 3f~S~
RtCHEMN .(JEAN).Nana-Sahib.Drame en vers, en 7 taN. Edit. in-8. 4?fr~

Editionin-j3.XÏ~~
LerFlibustier. Comédie envers, en3actes. Edition in-8. tfS~g

Editionin-13.3~
Monsieur Scapin. Comédieen vers, en 3 actes. Editiosis-S. Ï'

Editionin-19. '.3'3B~
Par Is Glaive. jEdition in-8' tfr.; éditionin-13.
La Glu. Drame en 5acteset6<aMeaux.Edittonin-s. ,66~S

Edition in-i3.f)~.M
SCHOLL (AuRELtEN).L'Amant de sa Femme. Comédie en acte: ~fF'~jt
THEURIET (ANDRÉ). Ràymonde. Pièce en 3 actes 3 frS'oO'E~
VAOCAtRE (MAUNCE).Valet de Cœur. Comédieen 3 actes, en prose, 9-:S~M

Le Poète et le Financier. Comédieenacte, en vers.fr~
ZOLA (E)mE). Thérèse Raquin. Drame entMtes. 3frs;SM

Les Héritiers Rabourdin. Comédiaen 3 actes, avec préface. 3 ff~!
Renée. Pièce en 5 actes, avecpréface. S ff. 6MS=

ZOLA (E.) et GALLET (Lotj;s). Le Rêve. Drame )yrmue en 4 actes et 8 ta-Noanx.t.W~
L'Attaque du Moutia.Drame fyri~tieen4 actes. i îf.~
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